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[image: image1.png]LA PLUS GRAVE MALADIE
DU CERVEAU CEST DE
REFLECHIR.




A. Premier essai

B. Un jugement de goût motivé : ses caractéristiques

C. Ateliers d’apprentissage

* Atelier 1 : J’aime parce que…


* Atelier 2 : Un peu, beaucoup, passionnément

* Atelier 3 : Des avis et des infos


* Atelier 4 : J’utilise des connecteurs logiques
D.
Production finale

A. Premier essai

Le texte que tu vas lire est tiré d’un recueil de nouvelles de Richard D. NOLANE.  Après ta lecture, tu répondras à un questionnaire. Sache également que tu devras donner ton avis personnel sur ce texte.
LIVRAISON EXPRESS

L'homme monta à la station Champ de Mars en criant qu'il venait de se faire avoir par un restaurant italien puis alla s'asseoir juste derrière moi. Aucun des rares passagers ne réagit vraiment. Tous étaient bien trop occupés à faire semblant de ne pas écouter la prise de bec entre un Noir et une blonde vulgaire depuis Boulevard-Victor. Je fus sans doute le seul à daigner jeter un coup d'œil à la victime de la cuisine transalpine, un moustachu au visage épais et dont les habits n'étaient guère plus reluisants que ceux d'un clochard haut de gamme.

La conversation houleuse entre les deux tourtereaux s'imposa à nouveau à mon attention et, seule, une subtile odeur de parmesan m'indiqua que l'autre ne s'était pas volatilisé dans mon dos.

Le train s'ébranla en ferraillant et je me laissai aller contre le dossier du siège. Juste avant Invalides, j'entendis bouger derrière moi. Je détournai la tête et vis que le moustachu venait de se lever et de s'arrêter à mes côtés, me fixant d'un regard trouble qui en disait long sur la quantité de chianti qu'il avait dû absorber.

"Dites, Monsieur articula-t-il, est-ce que vous pensez qu'il va falloir que je retourne voir mon psychothérapeute ?"

La surprise me fit cligner des yeux. Comment le type avait réussi à prononcer d'une seule traite le dernier mot resterait sans doute un mystère de la science…

Voyant que je ne réagissais pas, l'autre me contourna et s'assit à l'autre bout de la banquette.

- "C'est mes patrons, reprit-il d'une voix moins assurée. Ils m'ont enlevé de mon poste."

- "Et ils attendent pour vous reprendre que le psychothérapeute donne son accord, c'est ça ?"

Le moustachu hocha la tête. Maintenant que je pouvais le détailler de près, je commençais à comprendre que le chianti n'expliquait sans doute pas tous les frémissements qui parcouraient sa peau vaguement grisâtre, ni les brèves contractions des commissures de ses lèvres. Mon instinct se réveilla à la vue de ces signes encourageants et je m'intéressai tout à coup de plus en plus aux problèmes du type.

- "Vous êtes au chômage ?"

Le moustachu hocha la tête.

- "Non, ils m'ont gardé comme coursier en attendant que cette salope de psychothérapeute leur dise que je suis guéri !"

Le train arriva à Quai d'Orsay et un mouvement de passagers interrompit momentanément notre  conversation. Je devais descendre à la prochaine et je sentis qu'il était temps de brusquer les choses car tout m'indiquait que je venais de trouver l'oiseau rare que je cherchais depuis que j'avais décidé de me lancer dans les affaires.

- "Il vous paie combien votre patron pour faire le coursier ?" lui demandais-je, avant même que les quais de la station aient disparus.

Le moustachu leva le nez.

- "Le S.M.I.C … Et encore, l'autre jour, j'ai entendu Lopez, le gars de la C.G.T, dire que c'était des parasites comme moi qui bouffaient la baraque."

J'eus un hochement de tête entendu et fis semblant de réfléchir pendant une poignée de secondes, le maximum que je puisse me permettre avant l'apparition des murs carrelés de Pont-Saint-Michel.

- "Ca vous dirait de faire du cinquante francs de l'heure pour porter des livraisons urgentes ?"

Les yeux vitreux du moustachu reprirent momentanément un éclat presque normal.

- "Cinquante balles ?"

- "C'est à prendre ou à laisser, mon vieux, fis-je en me levant. Mais, avec moi, je peux vous assurer que vous n'aurez pas besoin de retourner voir votre psychologue à la noix." 

- Et quand est-ce que je pourrais commencer ?" finit-il par demander.

J'attendis que le train soit immobile pour répondre.

- "Tout de suite, si c'est possible" J'ai quelque chose d'important sur le feu pour ce soir".

- "Alors, allons-y".

***

Entre la station RER et celle du métro, le moustachu m'apprit qu'il s'appelait Robert Bellem et qu'il était né trente-huit ans plus tôt vers Oran. Il m'abreuva de divers détails sur sa vie jusqu'à ce que nous soyons descendus à Strasbourg-Daint-Denis. Là, nous nous enfonçâmes dans l'enclave turque de Paris et je pus constater que mon nouvel employé se posait quelques questions.

- "Il n'y a pas longtemps que je suis sans les affaires, lui expliquais-je, et c'est un ami d'ici qui m'a prêté un bureau jusqu'à ce que j'aie les moyens d'aller louer ailleurs …".

Le bureau en question se terrait au fond d'une cour encastrée entre deux immeubles lépreux dont les fenêtres laissaient échapper régulièrement des odeurs nauséabondes. Tout un tas de matériaux divers encombraient le pavé disjoint de la cour et nous dûmes slalomer entre eux avant d'arriver devant ma porte. Une petite plaque métallique fixée tant bien que mal dans le crépi moisi du mur indiqua au moustachu qu'il venait d'être engagé dans une société spécialisée dans les livraisons express.

Derrière la porte, il y avait une pièce de quinze mètres carrés, meublée d'un bureau et de deux chaises d'occasion. Un téléphone, deux petits tas de paperasse et une vieille IBM électrique trônaient sur le bureau, histoire de faire sérieux. Dès que j'eus refermé la porte, le moustachu put découvrir l'existence d'un petit frigo et d'une pile de cartons fermés et étiquetés sur laquelle se dressait un gros géranium en pot enveloppé dans du papier cristal.

Je jetai un coup d'œil à ma montre et vis qu'il était presque six heures. C'était parfait …

Je fis signe au moustachu de s'asseoir et lui proposai une bière fraîche.

- "Ca marche, les affaires ?" me demanda-t-il subitement, après avoir englouti la moitié de sa boîte de Heineken.

J'eus un sourire et posai une fesse sur le coin du bureau, juste à côté du téléphone.

"Mieux que ça en a l'air, heureusement" dis-je en montrant d'un geste vague les murs d'un jaune pisseux et le globe fendu accroché au plafond. Il y a des tas de gens qui ont besoin de livraisons rapides dans Paris. Malheureusement, mon courrier habituel vient de se casser la jambe et je me suis retrouvé le bec dans l'eau …"

Un sourire s'accrocha tant bien que mal aux lèvres légèrement violacées du moustachu.

- "Une sacrée veine qu'on se soit rencontrés dans le RER, hein ?"

J'acquiesçai d'un hochement de tête. Je quittai le coin du bureau et allai prendre la plante qui était plutôt du genre encombrant.

- "On va se partager le boulot pour ce soir "dis-je. "Vous, vous irez porter ce truc à l'adresse indiquée sur l'étiquette. C'est vers l'Odéon, d'accord? Rendez-vous ici dans une heure" ajoutais-je en lui tendant un carnet de tickets de métro et un billet de cinquante.

Le moustachu empocha le tout et finit sa bière d'un trait. Deux minutes plus tard, il était parti.

Dès qu'il eut disparu, je sortis à mon tour faire une balade dans le coin. J'attendis un peu, histoire de laisser le temps au moustachu d'être à peu près à la station Châtelet, puis je tirai mon faux walkman de ma poche et envoyai le signal à l'antenne dissimulée dans les branches de géranium.

Une heure après, d'une cabine publique, je revendiquai l'attentat au nom d'un groupe chiite inconnu. Visiblement mon correspondant avait du mal à encaisser les vingt-sept morts annoncés par la radio...

Le suivant sur ma liste était, pour faire bonne mesure, l'Association de l'Union Islamique en France. Cette fois, il allait falloir que je déniche un coursier plutôt du genre maghrébin. Mais j'avais confiance. Je ne savais pas combien de temps les flics mettraient pour me coincer mais les jours qui venaient s'annonçaient plutôt  passionnants …

Richard D. NOLANE, « Mystères 88 », Livre de Poche, 1987.

Livraison express : questionnaire

1) A quel genre de récit as-tu affaire ?

2) A quel type de narrateur as-tu affaire ? Quel effet ce choix produit-il sur le lecteur ?

3) Ce récit comporte deux personnages principaux. Remplis le tableau avec les éléments que tu connais (lorsque c’est possible):

	
	Personnage 1
	Personnage 2

	Nom

Prénom
	
	

	Deux traits physiques
	
	

	Deux traits de caractère
	
	

	Narrateur
	
	


4) Ce texte contient un certain nombre d’expressions inhabituelles. Pour celles qui sont reprises ci-dessous, souligne la réponse exacte et justifie ton choix par un indice (ou un élément) du texte.

« Mon instinct se réveilla à la vue de ces signes encourageants » signifie que :

a) le narrateur éprouve de la sympathie pour le moustachu,

b) le narrateur éprouve de l’intérêt pour le moustachu,

c) le moustachu éprouve de l’indifférence pour le moustachu,

d) le moustachu éprouve de l’antipathie pour le moustachu.

« Je venais de trouver l’oiseau rare » signifie que :

a) le narrateur vient de trouver un brave type,

b) le narrateur vient de trouver un employé modèle,

c) le narrateur vient de trouver l’homme qu’il lui faut,
d) le narrateur vient de trouver un ouvrier qualifié.

« J’ai quelque chose d’important sur le feu pour ce soir » signifie :

a) j’ai laissé mijoter un bon repas sur la cuisinière pour ce soir,

b) je dois rencontrer quelqu’un d’important ce soir,

c) j’ai un travail important pour ce soir,

d) j’ai un rendez-vous amoureux ce soir.

5) « Là, nous nous enfonçâmes dans l’enclave turque…quelques questions »

a) Imagine une des questions que se pose sans doute le futur employé.

b) Pourquoi se pose-t-il cette question ?

c) Relève trois éléments de réponses fournis par l’employeur pour dissiper les doutes de l’employé.

d) Ces réponses suffisent-elles à rassurer définitivement le coursier ? Justifie par une phrase du texte. 
6) Toi, lecteur, qui connais toute l’histoire, relève trois indices qui annoncent le dénouement. Tu excluras tous les indices figurant dans les passages en discours direct.

7) « On va se partager le boulot pour se soir »

Quelle est la part de boulot que s’est réservée l’employeur ? Dans ta réponse, donne tous les éléments nécessaires à la compréhension.

8) Choisis une formule qui qualifie la personnalité de l’employeur. Plusieurs réponses sont possibles. Justifie ton choix par un extrait du texte.

a) C’est un terroriste qui défend ses idées politiques.

b) C’est un déséquilibré qui tue pour le plaisir.

c) C’est un fanatique qui défend une cause religieuse.

d) C’est un espion étranger qui accomplit sa mission.

e) C’est un pervers qui n’a aucune conscience morale.

B. Un jugement de goût motivé : ses caractéristiques

Donner son avis personnel sur un roman ou une nouvelle qu'on a lu(e), c'est devenu un exercice fréquent, pratiquement incontournable. Ton avis doit être mis en rapport direct avec le récit concerné et ton argumentation doit être suffisamment développée. 
Lorsque tu donnes ton avis, tu donnes un jugement de goût, il est donc essentiel que tu utilises le « je » qui indiquera clairement ta prise de position sinon tu risques de tomber dans le jugement de valeur.
C. Ateliers d’apprentissage

* Atelier 1.   J’aime parce que…

Lorsque l’on te demande ton avis, tu es amené à te justifier, à expliquer pourquoi tu apprécies ou non une nouvelle, un roman, une pièce de théâtre, un personnage, un objet…, et à fournir donc la (les) raison(s) de tes choix.

Tu peux expliquer le pourquoi en utilisant des mots-liens ou connecteurs introduisant la cause. 
« J'ai de l'admiration pour Gandhi parce qu'il prônait la non-violence ». L'auditeur repère facilement la justification grâce au mot-lien « parce que ».

Tu peux aussi justifier tes choix sans mot-lien, de manière implicite. « J'ai de l'admiration pour Gandhi. Ce grand homme prônait la non-violence ». Dans ce cas, c'est à l'auditeur à repérer la justification par lui-même.
Exercice
Le journal Le Soir a demandé à quelques personnalités belges de choisir un personnage ou un objet auquel ils tenaient et d’expliquer pourquoi.  Voici leurs réponses. Entoure les mots-liens.
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Nathan clumeck (spécialiste des maladies infectieuses et du sida)
Corto maltese me fascine. C'est un homme libre qui veut aller au-delà des apparences. Un homme en recherche, qui veut comprendre. Le spectateur, amusé ou enrayé, des événements qui l'entourent. Dans mon salon, j'ai une lithographie originale de Corto, achetée à une vente aux enchères. Je ne m'identifie pas au personnage mais sa philosophie de l'existence est assez proche de la mienne. Ce sourire désabusé, son interrogation devant les signes qu'il ne comprend pas.
Nathan clumeck est fasciné par ........................................................................  parce que 

…………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………

…………………………………………………………………………………………………………………………………
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Gérard corbiau (cinéaste)
charlot est un personnage qui m'a toujours hanté. Mon premier contact avec le cinéma, c'était lui. J'avais quatre ans et ma mère m'avait emmené voir « Les temps modernes ». À la fin de la projection, je n'ai pas voulu sortir de la salle, j'ai hurlé, j'ai crié, je me suis accroché aux fauteuils, et ma mère a fini par plier. Nous sommes restés dans la salle pourvoir le film une seconde fois. Pourquoi lui ? Parce qu'il a une capacité unique de passer du tragique au comique, du rire aux larmes... Parce que le personnage est davantage qu'un jeu d'acteur. Le ballet, la danse et la pantomime sont également présents dans tous ses films. (...) charlot, c'est le faible, le naïf qui déjoue les pièges, qui ridiculise les puissants. Il est tendre, généreux, même s'il peut parfois se montrer cruel. 
Gérard corbiau est hanté par ................................................................................. parce que 

………………………………………………………………………………………………………………………………………

………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………….

Jan bucquoy (réalisateur)
C'est un avion que j'ai acheté il y a vingt ans chez un brocanteur, rue Blaes. (...) Il s'agit d'une caravelle des années 60 aux couleurs de la Sabena. Moi qui suis très attaché à tout ce qui fait notre identité, ce côté belge me plaisait bien. (...) Par ailleurs, c'est un des rares objets que je n'ai pas jetés ou vendus lors d'un de mes nombreux déménagements - vingt en 30 ans, rien qu'à Bruxelles ! - parce que cet avion me donne l'illusion de pouvoir partir à chaque instant. (...) Mais c'est davantage l'idée de s'évader que le voyage en lui-même qui me plaît, parce que, pour moi, le voyage, c'est surtout dans la tête.
Jan bucquoy a de l'attachement pour …………………………………………… parce que …………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………

………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………………………………………………………………………………………….

* Atelier 2.  Un peu, beaucoup, passionnément.
Aimer est un verbe passe-partout : on peut aimer une fille ou un garçon, ses parents, les chiens, la confiture de cerises, le rap... Ce verbe peut être remplacé avantageusement par une quantité d'autres, qui expriment ce que l'on ressent de façon plus précise, qui permettent de nuancer ses goûts.

Exercice 1     
L'auteur du petit texte qui suit énumère dans le désordre tout ce qu'il aime. Le moins qu'on puisse dire est qu'il varie les verbes ! Classe ceux-ci en deux colonnes : dans la première, ceux qui signifient aimer; dans la seconde, ceux qui signifient aimer beaucoup. Ecris tous ces verbes à l'infinitif.
J'aime les voitures, j'adore les chats, j'apprécie les films de Peter Jackson, je raffole du chocolat noir, j'ai une faiblesse pour U2, je suis passionné(e) par les motos, cette chanteuse m'ensorcelle, les films policiers me plaisent, les tableaux de Picasso me ravissent, je suis séduit(e) par Brad Pitt, je suis attiré(e) par l'escalade, c 'est le rock que je préfère, je suis captivé(e) par les émissions de Nicolas Hulot, je suis dingue des séries télévisées, je suis fan des Red Hot Chili Peppers, je suis fou (folle) des jeans taille basse...



Aimer


/

Aimer beaucoup
Exercice 2
Mettez-vous par deux. Le premier énumère la liste proposée ci-dessous et le deuxième fait part de son jugement de goût positif. Les rôles s'inverseront à la fin de l'exercice. Ce qui est important ici, c'est de varier les verbes (reprends la liste ci-dessus) et les expressions que tu vas utiliser et de nuancer tes goûts.
Le rap - la musique classique - le heavy métal - la chanson française - regarder la télé - jouer aux jeux vidéo - faire du shopping - chatter sur msn - la peinture - la sculpture - le cinéma - les pâtes - les frites - les fruits - les fringues - la couleur rouge - la couleur jaune - la mer - la montagne - le football - le cyclisme - le tennis - la natation.
* Atelier 3.  Des avis et des infos
De nombreux journaux et revues nous présentent régulièrement des romans et autres livres. Certains journalistes présentent simplement le livre, d'autres donnent leur avis. Certains aussi font les deux : ils présentent et donnent leur avis.
Voici de nombreux articles sur des romans extraits de différentes revues destinées généralement à des adolescents de ton âge. Quels sont ceux qui informent, ceux qui donnent leur avis ou ceux qui font les deux ?
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Dix-sept ans
Laurence: "Sujet ori​ginal pour cette jeune Chloé Mary. Son écri​ture est malheureu​sement très décou​sue. Grosse décep​tion donc à la fin de ce premier roman qui se voulait être une belle réflexion sur l'état amoureux." 
Michèle: "Se fiche-t​-on du lecteur dans ce roman sans queue ni tête, dans un style ba​roque, dixit la qua​trième de couverture. Mais pour raconter quoi? Dix-sept ans? Un premier roman? Si c'est le dernier, on peut dormir sur ses deux oreilles..."
Coordination: Véronique Pipers. Illustration: Emmanuelle Berthet.
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Toute la vérité sur Sam
L. Lowry
Neuf, Ecole des Loisirs, 58F
C'est l'histoire de Sam, depuis sa naissance. On y apprend comment ce petit garçon lou​foque tente de comprendre son entourage, comment il grandit, comment il essaie de faire pleuvoir des baskets et des poissons rouges, comment il s'entraîne à parler dans son lit... 
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Parce qu'il reçoit sur la tête une paire de baskets usagées et malodo​rantes tout droit venues du ciel, Stanley se retrouve à creuser des trous. Des trous parfaitement cubiques, toute la journée, sous un soleil accablant dans le camp de redressement dit du « Lac vert », où il n'y a ni lac ni verdure... Le direc​teur de ce terrible lieu de villégiature est une femme qui use et abuse de son pouvoir avec sadisme. S'enfuir ? Il n'en est pas question : le désert est une prison. Pourtant il y a deux cents ans vivaient là une belle insti​tutrice blanche et un guérisseur noir. Deux êtres qui n’ont pas eu le droit de s'aimer. L'eau du lac était alors limpide et l'herbe était tendre... Un roman rare et exceptionnel, à couper le souffle... Les thèmes abordés sont très durs - l'internement, la prison, la torture, l'injustice - mais le rire est souvent au rendez-vous. Bien que le présent soit sordide et le passé bien triste, du télescopage de ces deux époques naît une incroyable aventure pleine de suspense.
Librairie Jean de la Lune
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Contre le conformisme et l'hypocrisie
Que la peur induise des comportements de prudence et même de repli sur soi, c'est une chose que l'on peut comprendre. Qu'elle serve de prétexte à une société pour cultiver avec force le conformisme et l'hypocrisie, c'est une autre histoire !
En mettant en scène deux adolescents indépendants et singuliers qui s'épaulent pour résister à la perfidie et à la lâcheté, Joyce Carol Oates, grande figure de la       littérature américaine, dénonce avec virulence, mais non sans sensibilité et humour, les travers de ses concitoyens. Quand le jeune Matt Donaghy, « grande gueule » sympathique, dit vouloir poser une bombe, il est pris au pied de la lettre et mis à l'écart par tous. Seule Ursula, un autre esprit libre, belle fille aussi volontaire que solitaire, va le défendre jusqu'au bout. Ce combat pour la vérité s'accompagne d'une découverte et d'un apprivoisement mutuels des deux adolescents, début sans aucun doute d'une belle histoire d'amour. La narration à deux voix sert magnifiquement le propos d'un roman qui possède toutes les qualités pour plaire et intéresser. À partir de 13 ans.
Joëlle Turin
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Destination Terre-Neuve
Un vrai parcours initiatique pour le jeune Urkizu, 15 ans, embarqué comme mousse sur un bateau de pêche basque à destination de Terre-Neuve. L'étonnante capacité du garçon à comprendre les langues étrangères est pour l'équipage un atout considérable dans les tractations marchandes et vaut au jeune volontaire le droit de demeurer un long hiver parmi le peuple des Inuit. Il découvre et partage leur étonnant mode de vie, souffre avec eux des rigueurs du froid et du manque de nourriture, échappe de peu à la mort et apprend à relativiser les événements. Roman du dépaysement et de l'aventure, ce texte tout en nuances fait découvrir un monde étonnant et un temps différent. Il façonne au fil des pages la figure d'un adolescent ouvert, sensible et généreux qui affronte la vie comme un terrain d'expériences, de rencontres, de découvertes. À partir de 12 ans.
J. T.
Urkizu. Texte de Bernardo Atxaga, traduit de l'espagnol par André Gabastou. Éditions La Joie de lire. 10 EUR.
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Mirages lointain, de Jami! Nasir. 
La Fondation Deriwelle a des millions de dollars à dépenser. Bâtie sur des terres sacrées indiennes, elle accueille des prix Nobel et dispose d'équipements technologiques sophistiqués. Son but : apporter la preuve scientifique de l'existence de Dieu. Pour Wayne Nolan, écrivain à la dérive qui a accepté d'écrire un livre sur la Fondation, les "chercheurs" sont une bande de fêlés plus ou  moins pathétiques. Mais lui- même commence à faire des rêves étranges...
Editions Pocket, 6,50 €.
* Atelier 4.  J’utilise des connecteurs logiques
Rappel : les connecteurs logiques (ou organisateurs textuels) permettent de marquer le lien existant entre différents paragraphes, différentes phrases ou au sein même d’une phrase.

Ces relations peuvent être de natures différentes. Les éléments reliés peuvent être de natures grammaticales différentes. 

Exercices
Entoure le connecteur qui convient.
1. Si/comme elle s’était cassé la jambe, elle n’a pas pu venir.

2. Bien que/même si son dernier album ne soit pas de la même veine que les deux précédents, il est de grande qualité.

3. Puisque/même si nos budgets n’ont pas été renouvelés, nous pourrons renouveler votre contrat.

4. Grâce à/à cause de ses pouvoirs exceptionnels, Monsieur Indestructible passe son temps à sauver des gens.

5. Il a mangé du gâteau au point d’/à tel point qu’ avoir une indigestion.

6. Au cas où/si tu ne pourrais pas venir au théâtre samedi, ta place te serait quand-même/de la sorte facturée étant donné que/même si tu l’as déjà réservée. Cependant/en effet, ta place te sera remboursée si/à condition que tu préviennes les organisateurs avant mercredi.

7. Le patient était épuisé. Le médecin lui a quand même/donc prescrit une cure de sommeil, cependant/alors que le patient refusait, car/c’est pourquoi il devait aller au travail.

8. Votre présence au cours ne me dérange pas, au contraire/car, à condition de/ à condition que vous travailliez.

9. Il a eu un accident de sorte qu’/puisqu’ il ne pourra pas venir ce soir. 

10. La patronne a accepté de nous recevoir pour/afin de un rendez-vous à condition que/si cela ne dure pas trop longtemps. En effet/en fait, elle avait d’autres rendez-vous prévu juste après le nôtre.

Compose oralement quelques phrases qui s’enchaîneront convenablement à l’aides trois connecteurs proposés.

Pour commencer 


Ensuite


Aussi

En premier lieu 


En deuxième lieu 
  
Finalement

D’abord



Cependant


En fin de compte 

Choisis, parmi les expressions en caractères gras, celle qui convient le mieux au sens de la phrase.









                
1.    Nous avons tous, du temps de notre scolarité, étudié le théorème de Thalès ……………
si  l'on  nous demandait,  après tant d'années,  d'en  expliquer le principe,  nous serions bien ennuyés !
(d’ailleurs - de plus - par contre - pourtant - effectivement )
2.    ……………………………nous   avons   rencontré   plusieurs   personnes   désagréables,
nous en avons côtoyé davantage d'aimables et qui plus est, intéressées à notre projet. 

(puisque - au même titre que – même si - tellement que - en vertu du fait que )
3.    II est impossible de tout envisager : je souhaite ………………………………… brosser ici les gran​des lignes du projet, quitte à y revenir de manière plus détaillée au cours du débat qui suivra.

(au contraire - plutôt - a fortiori - par là - de cette façon )
4.   J'ai prévu toutes les éventualités, ………………………………par une série de calculs très précis: la navette spatiale réussira sa mission sur Vénus.
(si ce n'est - malgré tout - néanmoins - excepté - notamment )
5.  Vous êtes plusieurs à avoir relu cet ouvrage, mais c'est …………………………… mon collègue Pierre qui n'a pas ménagé son temps pour retrouver toutes les fautes de                  « coquilles ». 

(tout d'abord - tout au plus - principalement - au préalable - une fois )
6.    ………………………………… vos possibilités restreintes, ce résultat est remarquable. 
(compte tenu de - en plus de - au prix de - au sujet de - en prévision de )
7.    Non ? Vous partez au Québec ?  ………………………………vous en avez de la chance !
(de plus - surtout - dès lors - c'est que - en pareil cas )
8. La vie au club, ………………………………elle présente pas mal d'agréments et d'avantages, revient ……………………………… beaucoup plus cher qu'un voyage classique.
(d’une part... d'autre part -si... par contre - soit... soit - moins ... plus - certes ... or )
9.   Le temps, …………………………………  il est resté relativement beau, est menacé par une dépression située au nord des îles Britanniques.
(dans la mesure où - bien que - lorsque - aussi longtemps que - même si )
10    La conjoncture économique
 s'est améliorée, …………………………… , le chômage est en régression.
(sur ce plan - qui plus est - par voie de conséquence - cependant - quoi qu'il en soit )
D.  Production finale

Mon jugement de goût motivé sur une nouvelle
Lis la nouvelle « Coup de gigot » de Roald DAHL. 

As-tu aimé ce texte ? Recommanderais-tu cette nouvelle à tes camarades ? Pourquoi ?

A toi de rédiger ton jugement de goût motivé !  Pour cela, n’oublie pas ces quelques éléments :

	Qualités attendues
	Critères
	

	Mon texte permet-il de bien informer le destinataire ?
	- Mon texte présente les éléments de référence de la nouvelle : titre, auteur.

- J’ai donné quelques éléments d’informations sur l’histoire, les personnages sans trop en dévoiler.
	   /1
   /2

	Mon texte permet-il de convaincre le destinataire ?
	- J’ai exprimé clairement mon avis à propos de cette nouvelle :                            j’ai aimé/je n’ai pas aimé

-  J’ai appuyé mon avis personnel par 4 arguments 

- J’ai illustré ces 4 arguments par des éléments de la nouvelle
	   /2
   /2

   /2

	Mon texte est-il correctement écrit ?
	- J’ai employé des verbes d’opinion

     Ex : je pense que…., j’apprécie….

- J’ai varié les verbes exprimant mon opinion, mon jugement   
	   /2
   /2

	
	- J’ai employé des phrases grammaticales et sémantiques

- J’ai fait attention à la ponctuation

- J’ai fait attention à l’orthographe de chaque mot

- J’ai conjugué mes verbes correctement ( ! au sujet)
	   /2
   /1

   /2

   /2

	
	Total
	  /20


Bon travail !

 Fiche-outil n°1

Les motifs de plaisir ou de déplaisir d’un roman.
Les raisons pour lesquelles on peut prendre plaisir ou non à la lecture d’un roman peuvent être nombreuses. Elles peuvent, ces raisons, varier d’un lecteur à l’autre. Par exemple, tu aimes les romans policiers alors que ton amie déteste cette espèce  de récits. Elles peuvent aussi évoluer : tu peux, par exemple, détester les romans fantastiques pour le moment et, plus tard, les apprécier.

Complète la troisième colonne sur la base de tes souvenirs de lecteurs. Tu ne pourras sans doute pas illustrer chaque motif la première fois où tu utiliseras cette fiche-outil : tu y reviendras au cours de l’apprentissage.

Un roman peut plaire ou déplaire en raison…
	Motifs
	Exemples
	Illustrations

	1. de tout ce qu’on sait de lui (et de son auteur) avant même de l’avoir lu.
	Par exemple, on l’aime parce qu’il a plu à son meilleur ami. On l’aime parce qu’on pense qu’il faut absolument l’avoir lu. Songe, pour bien comprendre cela, au phénomène Harry Potter !

	1. ……………………………………..
2. ……………………………………..


	3. de ses caractéristiques matérielles.
	Par exemple, on déplore la petitesse des caractères qui rendent sa lecture malaisée, on apprécie ses illustrations.


	

	4. du genre auquel il appartient.
	Par exemple, on aime ou on n’aime pas les récits policiers. 


	

	5. du cadre spatio-temporel ( de l’endroit et de l’époque) dans lequel se déroule l’histoire.
	Par exemple, on aime ou on n’aime pas que l’action se passe dans des lieux ou à une époque que l’on ne connaît pas.


	

	6. du nombre des personnages.
	Par exemple on aime ou on n’aime pas qu’il y ait peu ou beaucoup de personnages 
	

	7. de la variété des personnages.
	Par exemple, on aime ou on n’aime pas que ces personnages appartiennent à une même catégorie (ils sont tous vieux, ils appartiennent tous au milieu scolaire) ou à des catégories diverses (il y a à la fois des riches et des pauvres, des vieux et des jeunes), etc.


	

	8. des caractéristiques du (des) héros.
	Par exemple, on aime ou on n’aime pas que le(s) héros nous ressemble(nt), qu’il(s) soi(en)t naïf(s) ou cruel(s), qu’il(s) soi(en)t distingué(s) ou vulgaire(s), etc.


	

	9. de l’action.
	Par exemple on aime ou on n’aime pas qu’il y ait peu d’action, qu’elle se déroule dans des cadres spatio-temporels différents, qu’elle s’étende sur une longue période, etc.


	

	10. de la vraisemblance de l’histoire : on pense que les événements et que les personnages pourraient  exister dans la réalité.
	Par exemple, on aime ou on n’aime pas les histoires dans lesquelles des personnages possèdent des pouvoirs magiques, des histoires de fantômes, etc.


	

	11. de la fin de l’histoire.
	Par exemple, on aime ou on n’aime pas une fin malheureuse, une fin qui ne dit pas quel sera l’avenir des personnages auxquels on s’est intéressé.


	

	12. des problèmes d’intérêt humain qui sont abordés dans l’histoire.
	Par exemple, on aime ou on n’aime pas qu’il soit question des relations des adolescents et de leurs parents, des relations amoureuses, de la pauvreté, de la maladie, etc.


	

	13. du choix d’un narrateur.
	Par exemple, on aime ou on n’aime pas que l’histoire soit racontée par un personnage ou qu’il y ait plusieurs narrateurs.


	

	14. de l’ordre dans lequel l’histoire est racontée.
	Par exemple, on aime ou on n’aime pas les retours en arrière.


	

	15. du suspense.
	Par exemple on aime ou on n’aime pas d’attendre les réponses aux questions que l’on se pose sur la suite d’un événement.


	

	16. du discours des personnages.
	Par exemple, on aime ou on n’aime pas qu’il y ait beaucoup ou peu de dialogues.


	

	17. du style.
	Par exemple, on aime ou on n’aime pas que le vocabulaire soit simple ou peu courant, que les phrases soient longues ou courtes, etc.


	


Fiche outil n°2

Exprimer des sentiments
Dans la vie, certaines situations provoquent en nous des sentiments très divers. Il en va de même quand  on regarde certains films ou quand on lit certains récits. 

· Voici, une série d’adjectifs pour exprimer des sentiments. Range-les dans les valises ci-dessous selon que tu estimes qu’ils sont positifs  ou négatifs. Si tu ne peux pas te prononcer, utilise la troisième valise et, l’exercice fait, discutes-en avec tes condisciples. N’hésitez pas à consulter un dictionnaire !
indigné – réjoui – triste – étonné – surpris – déçu – agacé – ennuyé – intrigué – inquiet – amusé – angoissé – intéressé – emballé – ému – révolté – soulagé – enchanté.

[image: image10.png]Jamil.
Nasir
“Mirages lointains

cience-fiction





· Transforme ces adjectifs en noms – si c’est possible – et utilise cinq de ces noms dans des phrases qui en feront découvrir le sens. Pour cela, n’hésite pas à puiser dans tous tes souvenirs, y compris tes souvenirs de lecteur ou de spectateur.
 Exemple
J’ai éprouvé de  ……………………………………………………………  lorsque …………………….……………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………….. 
J’ai éprouvé de  ……………………………………………………………  lorsque …………………….……………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………….. 
J’ai éprouvé de  ……………………………………………………………  lorsque …………………….……………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………….. 
J’ai éprouvé de  ……………………………………………………………  lorsque …………………….……………… 

……………………………………………………………………………………………………………………………………….. 
J’ai éprouvé de  ……………………………………………………………  lorsque …………………….……………… 

………………………………………………………………………………………………………………………………………..

Fiche-outil n°3
Caractériser un personnage

Dans la vie, une personne te renseigne sur ce qu’elle est par ce qu’elle dit et par ce qu’elle fait. Dans les romans, c’est pareil. Tu te fais une image des personnages en observant leurs actions ou leurs paroles.

· Cite pour chaque personnage des agissements, des gestes, des paroles et dis ce que tu apprends d’eux. Pour t’aider, tu trouveras à la suite du tableau une réserve d’adjectifs qualificatifs.
	Personnage
	Agissement, gestes, paroles.
	Tu dirais qu’il est…

	
	
	

	
	
	

	
	
	

	
	
	

	
	
	


	Agressif
	Emotif
	Lent
	Rancunier

	Astucieux
	Entêté
	Lucide
	Rêveur

	Autoritaire
	Fier
	Malhonnête
	Rusé

	Avare
	Franc
	Méchant
	Secret

	Bavard
	Généreux
	Méfiant
	Sensible

	Calme
	Gentil
	Menteur
	Sincère

	Capricieux
	Gourmand
	Naïf
	Sociable

	Colérique
	Habile
	Optimiste
	Sportif

	Combatif
	Hésitant
	Ordonné
	Subtil

	Courageux
	Honnête
	Original
	Susceptible

	Cruel
	Hypocrite
	Paresseux
	Têtu

	Curieux
	Imbécile
	Patient
	Timide

	Désordonné
	Impatient
	Persévérant
	Violent

	Distingué
	Impulsif
	Pessimiste
	Volontaire

	Drôle
	Influençable
	Peureux
	Vulgaire

	Egoïste
	Intelligent
	Prétentieux
	

	Energique
	Juste
	Prudent
	


Fiche outil n°4
Qualifier un roman

Trop souvent, s’agissant de donner son jugement de goût sur un roman, un film, etc., on s’en tire avec des expressions vagues qui ne renseignent guère l’interlocuteur, des expressions du genre bof ! pas mal ! chiant ! génial… , des expressions qu’il convient d’éviter.
· Complète les phrases ci-dessous  avec les adjectifs qualificatifs qui leur font suite. Au besoin, consulte le dictionnaire. Le même adjectif peut être utilisé à plusieurs reprises et plusieurs adjectifs peuvent convenir à une même phrase. Confronte donc tes choix à ceux de tes condisciples et discutez-en.
1. Tu trouves ……………. un roman dont les personnages te touchent.
2. Tu trouves ……………. un roman dans lequel les événements et /ou les personnages te surprennent.
3. Tu trouves ……………. un roman qui raconte une histoire avec des mots qui ne te posent pas problème.
4. Tu trouves ……………. un roman que tu n’as pas envie d’abandonner car tu as envie de savoir ce qui va se passer.
5. Tu trouves ……………. un roman qui raconte une histoire d’une manière inhabituelle pour toi.
6. Tu trouves ……………. un roman qui raconte une histoire qui, de ton point de vue, ressemble à ce qui se passe dans la réalité.
7. Tu trouves ……………. un roman qui te fait rire ou sourire.
8. Tu trouves ……………. un roman qui t’entraîne dans un univers que tu ne connaissais pas et qui donc t’apporte beaucoup d’informations nouvelles pour toi.
9. Tu trouves ……………. un roman qui ne correspond pas à ce que tu en attendais.
bien écrit – émouvant – vraisemblable – surprenant – compréhensible – captivant – bouleversant – passionnant – original – décevant – drôle – bien imaginé – déroutant- intéressant- banal-  …  
· Complète les phrases ci-dessous à l’aide des verbes qui leur font suite. Au besoin, consulte le dictionnaire. Le même verbe peut être utilisé à plusieurs reprises et plusieurs verbes peuvent convenir à une même phrase. Confronte donc tes choix à ceux de tes condisciples et discutez-en. 
1. Ce roman qui raconte les souffrances d’une petite fille abandonnée dans la forêt me (m’)…………………….. .
2. Ce roman qui raconte comment vivaient les enfants au Moyen Age me (m’)…………………….. 
3. Les aventures de ce groupe de jeunes farfelus en vacances me (m’)…………………….. .
4. La poursuite du meurtrier échappant sans cesse à la police et cherchant sans relâche une nouvelle victime me (m’)…………………….. .
5. Moi qui adore les chevaux, les histoires qui se passent dans des manèges me (m’)…………………….. .
6. Je déteste les sciences ! C’est pourquoi, ce roman qui raconte les recherches d’un savant me (m’)…………………….. .
7. Moi, j’ai peur de tout ! Alors les histoires qui se passent dans des châteaux hantés, les nuits de pleine lune, je peux vous assurer qu’elles me (m’) …….…………….
passionner – toucher – amuser – émouvoir – bouleverser – ennuyer – tenir en haleine – intéresser – captiver – effrayer – attrister – fasciner …
Fiche outil n°5

Quelques connecteurs
Coup de gigot   Roald Dahl

(...)Mary Maloney attendait le retour de son mari. Elle regardait souvent la pendule, mais elle le faisait sans anxiété. Uniquement pour le plaisir de voir approcher la minute de son arrivée. Son visage souriait. Chacun de ses gestes paraissait plein de sérénité. Penchée sur son ouvrage, elle était d’un calme étonnant. Son teint - car c’était le sixième mois de sa grossesse - était devenu merveilleusement transparent, les lèvres étaient douces et les yeux au regard placide semblaient plus grands et plus sombres que jamais. 

Á cinq heures moins cinq, elle se mit à écouter plus attentivement et, au bout de quelques instants, exactement comme tous les jours, elle entendit le bruit des roues sur le gravier. La porte de la voiture claqua, les pas résonnèrent sous la fenêtre, la clef tourna dans la serrure. Elle posa son ouvrage, se leva et alla au-devant de lui pour l’embrasser.

«Bonjour, chéri, dit-elle, 

— Bonjour», répondit-il.

Elle lui prit son pardessus et le rangea. Puis elle passa dans la chambre et prépara les whiskies, un fort pour lui, un faible pour elle-même. De retour dans son fauteuil, elle se remit à coudre tandis que lui, dans l’autre fauteuil, tenait son verre à deux mains, le secouant en faisant tinter les petits cubes de glace contre la paroi.

Pour elle, c’était toujours un moment heureux de la journée. Elle savait qu’il n’aimait pas beaucoup parler avant d’avoir fini son premier verre. Elle-même se contentait de rester tranquille, se réjouissant de sa compagnie après les longues heures de solitude.

La présence de cet homme était pour elle comme un bain de soleil. Elle aimait par-dessus tout sa mâle chaleur, sa façon nonchalante de se tenir sur sa chaise, sa façon de pousser une porte, de traverser une pièce à grands pas? Elle aimait sentir se poser sur elle son regard grave et lointain, elle aimait la courbe amusante de sa bouche et surtout cette façon de ne pas se plaindre de sa fatigue, de demeurer silencieux, le verre à la main.

«Fatigué, chéri ?

—Oui, dit-il. Je suis fatigué». Puis il fit une chose inhabituelle. Il leva son verre à moitié plein et avala tout le contenu. «Chéri, dit-elle, veux-tu un peu de fromage ? Je n’ai pas préparé de dîner puisque c’est jeudi.

—Non, dit-il. (...)

—Si tu es trop fatigué pour dîner dehors, reprit-elle, il n’est pas trop tard. Il y a de la viande dans le réfrigérateur. Tu pourras manger ici-même, sans quitter ton fauteuil».

Ses yeux attendirent une réponse, un sourire, un petit signe quelconque, mais il demeura inflexible.

«De toute façon, dit-elle, je vais commencer par t’apporter du fromage et des gâteaux secs.

—Je n’y tiens pas», dit-il. (...)

Elle se leva et posa son ouvrage sur la table, près de la lampe. 

«Assieds-toi, dit-il. J’en ai pour une minute. Assieds-toi».

C’est alors seulement qu’elle commença à s’inquiéter.

«Assieds-toi», répéta-t-il.

Elle se laissa retomber lentement dans son fauteuil, ses grands yeux étonnés toujours fixés sur lui. Il avait fini son second whisky et regardait le fond de son verre vide en fronçant les sourcils.

«Écoute, dit-il. J’ai quelque chose à te dire. 

—Quoi donc, chéri. Qu’y a-t-il ?» 

Á présent, il se tenait absolument immobile, la tête penchée en avant. La lampe éclairait la partie supérieure de son visage, laissant la bouche et le menton dans l’ombre. Elle remarqua le frémissement d’un petit muscle, près du coin de son œil gauche.

«Je crains que cela te fasse un petit choc, dit-il. Mais j’ai longuement réfléchi pour conclure que la seule chose à faire, c’était de te dire la vérité. J’espère que tu ne me blâmeras pas trop».

Et il lui dit ce qu’il avait à lui dire. Ce ne fut pas long. Quatre ou cinq minutes au plus. Pendant son récit, elle demeura assise. Saisie d’une sourde horreur, elle le vit s’éloigner un peu plus à chaque mot qu’il prononçait.

«Voilà, c’est ainsi, conclut-il. Et je sais que je te fais passer un mauvais moment, mais il n’y avait pas d’autre solution. Naturellement, je te donnerai de l’argent et je ferai le nécessaire pour que tu ne manques de rien. Inutile de faire des histoires. J’espère qu’il n’y en aura pas. Ça ne faciliterait pas ma tâche». Sa première réaction était de ne pas y croire. Tout cela ne pouvait être vrai. Il n’avait rien dit de tout cela. C’est elle qui avait dû tout imaginer. Peut-être, en refusant d’y croire, en faisant semblant de n’avoir rien entendu, se réveillerait-elle de ce cauchemar et tout rentrerait dans l’ordre.

Elle eut la force de dire : «Je vais préparer le dîner». Et cette fois, il ne la retint pas.

En traversant la pièce, elle eut l’impression que ses pieds ne touchaient pas le sol. Elle ne ressentit rien, rien excepté une légère nausée. Tout était devenu automatique. Les marches qui la conduisaient à la cave. L’électricité. Le réfrigérateur. Sa main qui y plongea pour attraper l’objet le plus proche. Elle le sortit, le regarda. Il était enveloppé. Elle retira le papier. C’était un gigot d’agneau. Bien. Il y aurait du gigot pour dîner. Tenant à deux mains le bout de l’os, elle remonta les marches. Et lorsqu’elle traversa la salle de séjour, elle aperçut son mari, debout devant la fenêtre. Elle s’arrêta.

«Pour l’amour de Dieu, dit-il sans se retourner, ne prépare rien pour moi. Je sors».                                                                                                                                                                                                                                                                                                          Alors, Mary  Maloney fit simplement quelques pas vers lui et, sans attendre, elle leva le gros gigot aussi haut qu’elle put  au-dessus du crâne de son mari, puis cogna de toutes ses forces. Elle aurait pu aussi bien l’assommer d’un coup de massue.

Elle recula. Il demeura miraculeusement debout pendant quelques secondes, en titubant un peu. Puis il s’écroula sur le tapis. Dans sa chute qui fut violente, il entraîna un guéridon. Le tintamarre aida Mary à sortir de son état de demi-inconscience, à reprendre contact avec la réalité. Étonnée  et frissonnante, serrant toujours de ses deux mains son ridicule gigot, elle contempla le corps.

«Ça y est, se dit-elle. Je l’ai tué». (...)

Elle alla dans la cuisine, alluma le four et  mit le gigot à cuire. Puis elle se lava les mains et monta dans sa chambre en courant. Là, elle s’assit devant sa coiffeuse, se donna un coup de peigne, se repoudra et mit un peu de rouge à lèvres. Elle tenta de sourire. Le résultat fut lamentable. Elle fit une nouvelle tentative.

«Bonjour, Sam, dit-elle joyeusement, à haute voix. La voix, comme le sourire, lui parut dépourvue de naturel. Pourriez-vous me donner quelques pommes de terre ? Et puis une boîte de petits pois ? » 

Cela allait mieux. Pour le sourire et pour la voix. Elle répéta plusieurs fois son petit texte. Puis elle descendit, prit son manteau, sortit par la petite porte, traversa le jardin pour se trouver dans la rue. Il n’était pas tout à fait six heures et l’épicerie était encore éclairée.

«Bonsoir, Sam, dit-elle joyeusement à l’homme qui se trouvait derrière le comptoir.

— Bonsoir madame Maloney, comment allez-vous ?

—Pourriez-vous me donner quelques pommes de terre ? Et puis une boîte de petits pois ? » 

L’homme lui tourna le dos pou descendre du rayon la boîte de petits pois.

«Patrick a décidé de ne pas sortir ce soir, il est trop fatigué, dit-elle. D’habitude, nous sortons le jeudi soir, vous savez bien. Et je m’aperçois que je n’ai pas de légumes à la maison.

—Et de la viande, madame Maloney, vous n’en prenez pas ? 

—Non, merci, j’en ai. J’ai un beau gigot congelé.

—Ah !

—Au fond, je n’aime pas tellement faire cuire de la viande congelée, Sam. Mais cette fois-ci, je vais essayer. Qu’en pensez-vous ? 

—Personnellement, dit le commerçant, je ne crois pas qu’il y ait une différence. Voulez-vous de ces pommes de terre de l’Idaho ? 

—Oh oui, ça ira très bien.

—Et avec ça ? demanda l’épicier en souriant. Comme dessert ? Qu’allez-vous lui donner comme dessert ? 

—Eh bien... que me conseillez-vous, Sam ? »

L’épicier passa en revue ses rayons. «Ce beau gâteau au fromage, par exemple ? Je crois savoir qu’il aime ça.

—Parfait, dit-elle. Il adore le gâteau au fromage».

Puis, après avoir payé, elle dit avec un sourire radieux : 

«Merci, Sam. Bonsoir ! 

—Bonsoir, madame Maloney.  Et merci  ! » (...) 

Elle posa son paquet sur la table et passa dans la salle de séjour. Et lorsqu’elle le vit, étendu par terre, les jambes en bataille, un bras replié, ce fut réellement un choc assez violent. Elle sentit rejaillir en elle tout un torrent d’amour perdu, de tendresse ancienne. Elle courut vers le corps, tomba à genoux et se mit à pleurer à chaudes larmes. C’était facile. Pas Nécessaire de jouer la comédie.

Au bout de quelques minutes, elle se leva et alla au téléphone. Elle savait par cœur le numéro du poste de police. Et lorsqu’elle entendit une voix au bout du fil, elle dit en pleurant : «Venez vite ! Patrick est mort ! 

—Qui est à l’appareil ?

—C’est Mme Maloney. La femme de Patrick Maloney.

—Vous voulez dire que Patrick est mort ?

—Je le pense, sanglota-telle. Il est étendu par terre et je crois qu’il est mort.

—On arrive», dit la voix.

Le car arriva en effet très vite et lorsqu’elle ouvrit la grande porte, elle tomba tout droit dans les bras de Jack Noonan, en pleurant avec hystérie. Il l’aida gentiment à s’asseoir sur sa chaise, puis alla rejoindre son collègue qui venait de s’agenouiller près du corps.

«Est-il mort  ? pleura Mary. 

—Je le crains. Que s’est-il passé ? »

Elle raconta brièvement qu’elle était descendue chez l’épicier et qu’elle avait trouvé Patrick étendu par terre en rentrant. En écoutant son récit coupé de sanglots, Noonan découvrit une paillette de sang gelé sur les cheveux du mort. Il la montra aussitôt à O’Malley, qui se leva et courut au téléphone. (...)

Il y eut d’autres chuchotements, et, à travers ses sanglots, elle put  capter des bribes de phrases : «... Comportement absolument normal... très enjouée... voulait lui préparer un bon dîner... petits pois... gâteau au fromage... impossible qu’elle... » Un peu plus tard, le photographe et le docteur prirent congé. Deux autres policiers firent leur entrée pour emporter le corps sur un brancard. Puis l’homme aux empreintes digitales se retira à son tour. Les deux détectives restèrent, ainsi que les deux agents. Ils étaient tous remarquablement gentils et Jack Noonan voulut savoir si Mary n’avait pas envie de quitter la maison, d’aller , par exemple, chez sa sœur ou, peut-être, chez sa femme à lui qui prendrait soin d’elle et qui l’accueillerait volontiers pour la nuit. 

«Non», dit-elle. Elle lui expliqua qu’elle ne se sentait pas la force de bouger. Qu’elle aimerait mieux rester où elle était pour l’instant. Qu’elle ne se sentait pas bien. Pas bien du tout.

Jack Noonan lui demanda alors si elle ne voulait pas se mettre au lit.

«Non», répondit-elle encore. Elle préférait rester dans son fauteuil. Un peu plus tard peut-être, quand elle se sentirait mieux, elle prendrait une décision. 

Ainsi ils l’abandonnèrent dans son fauteuil pour aller fouiller la maison. Mais de temps à autre, l’un des détectives revenait pour lui poser une question. Jack Noonan revint à son tour et lui parla doucement. Son mari, lui dit-il, avait été tué d’un coup violent sur le crâne, administré à l’aide d’un instrument lourd et contondant, probablement en métal. Ils étaient actuellement à la recherche de cet objet. L’assassin avait pu l’emporter avec lui, mais il avait pu aussi bien s’en débarrasser sur les lieux. 

«C’est une vieille histoire, dit-il. Trouvez l’arme et vous tenez le bonhomme ! »

Plus tard, l’un des détectives remonta de la cave et vint s’asseoir près d’elle. Il lui demanda si, à sa connaissance, il existait dans la maison un objet ayant pu servir d’arme. Et si cela ne l’ennuyait pas d’aller voir s’il ne manquait rien, une grosse clef anglaise, par exemple. Ou un vase de métal.

Elle lui dit qu’elle n’avait jamais eu de vase de métal.

«Et une clef anglaise ? »

Elle ne pensait pas en avoir. Á moins qu’il n’y en eût une au garage.

Les recherches reprirent. Elle savait que d’autres policiers se trouvaient au jardin, tout autour de la maison. Elle entendait le gravier grincer sous leurs pas et, de temps à autre, elle entrevoyait la lueur de leurs torches par une fente du rideau. Il était tard. Près de neuf heures. Après tant de vaines recherches, les quatre policiers parurent un peu exaspérés... 

«Jack, dit-elle, lorsqu’elle vit entrer le sergent Noonan. Auriez-vous la gentillesse de me donner à boire ? 

— Mais certainement ! C’est du whisky que vous voudriez ! 

—Oui, s’il vous plaît. Mais très peu, rien qu’un doigt ! Je me sentirai peut-être mieux après». 

Il lui tendit le verre.

«Pourquoi n’en prenez-vous pas vous-même ? dit-elle. Vous devez être terriblement fatigué. 

—C’est que, fit-il, ce ne serait pas strictement régulier. Mais j’en prendrai bien une goutte, pour rester en forme». 

Un autre homme entra. Après quelques encouragements, ils étaient tous là, debout, tenant gauchement leur verre à la main. Intimidés par la présence de la veuve, ils s’efforçaient de prononcer des mots réconfortants. Puis le sergent Noonan alla faire un tour à la cuisine. Il revint aussitôt et dit : «Vous savez, madame Maloney, votre four est toujours allumé et la viande est dedans !

—Oh ! mon Dieu ! s’écria-t-elle, c’est vrai ! 

—Voulez-vous que j’aille l’éteindre ? 

—Vous seriez très gentil, Jack. Merci mille fois». 

Lorsque le sergent Noonan revint pour la seconde fois, elle leva sur lui ses grands yeux sombres et mouillés : «Jack Noonan, dit-elle

—Oui ?

—Voulez-vous me rendre un petit service, vous et vos collègues ? 

—Certainement, madame Maloney

—Eh bien, dit-elle, vous êtes tous des amis de mon pauvre Patrick et vous êtes ici pour m’aider à trouver son assassin. Vous devez avoir faim, après tant d’heures supplémentaires, et je sais que mon pauvre Patrick ne me pardonnerait jamais de vous recevoir ici sans rien vous offrir. Pourquoi ne mangeriez-vous pas le gigot qui est au four ? Il doit être cuit à point.

—Impossible d’accepter... bredouilla Jack Noonan.

—S’il vous plaît, supplia-t-elle, faites-le pour moi. Moi-même, pas question que je touche à quoi que ce soit. Tout me fait trop penser à lui. Mais vous, c’est différent. Vous m’aurez rendu un immense service. Et ensuite, vous pourrez vous remettre au travail». 

Les quatre policiers eurent un long moment d’hésitation ; mais comme ils mouraient tous de faim, ils finirent par se laisser convaincre. Ils se rendirent à la cuisine pour attaquer le gigot. La jeune femme demeura à sa place, ce qui lui permit de les écouter par la porte entrouverte. Elle put ainsi les entendre parler, la bouche pleine, de leurs grosses voix pâteuses.  

«Un autre morceau, Charlie , 

—Non. Vaut mieux ne pas tout manger.

—Elle veut qu’on mange tout. C’est ce qu’elle a dit. Ça lui rend service.

—Bon, si ça lui rend service, passe-moi encore un petit bout.

—Qu’est-ce qu’il a bien pu avoir comme gourdin, le type qui a bousillé le pauvre Patrick ? dit l’un d’eux. Le toubib dit qu’il a une partie du crâne en miettes, comme broyée à coups de marteau.

—On finira bien par trouver.

—C’est ce que je pense aussi.

—Qui que ce soit, il n’a pas pu aller bien loin avec son truc. Un truc comme ça, on ne le trimballe jamais plus longtemps qu’il ne faut». 

L’un d’eux éructa.

«Á mon avis, la chose doit se trouver ici, sur les lieux mêmes.

—Probablement. Nous devons l’avoir sous le nez. 

Tu ne crois pas, Jack ? » 

Dans la pièce voisine, Mary Maloney se mit à ricaner. 

                                                 Coup de gigot  tiré du livre  Kiss, kiss , de Roald Dahl 

                                                                                 (Livre de poche )
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� Ensemble des éléments qui déterminent la situation économique à un moment donné.





